Nouvelle-Orléans, Septembre 1924 


COMPTES RENDUS 
APRES pire 


L'ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


Athénée Louisianais. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 
1°. De perpétuer la langue française en Louisiane. 
2°, De s'occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
tiques, et de les protéger. 


3°. De s'organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais les dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société. s 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant 

lui communiquer un travail digne de l’intéresser, en de- 

mande l’autorisation au président, ou à un comité nommé 

à cet effet. 


2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et 
littéraires, ne s'occupe de politique ou de religion que 
d’une manière générale et subsidiaire. 


3. Chaque membre ayant le droit d'exprimer libre- 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de 
son nom propre toutes les communications adressées à 
l’Athénée. 

4, Les opinions émises dans les dissertations qui 
seront présentées à l’Athénée doivent être considérées 
comme propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend 
leur donner aucune approbation ou improbation. 


(DS 


ATHÉNÉE 
HENRY VIGNAUD 


Nous consacrons cette livraison à reproduire 
l'excellent article de M. Henri Cordier qui a paru 
dans “Le Journal de la Société des Américanistes 
de Paris, 1923” Notre collègue, M. André Lafar- 
gue, qui assistait aux funérailles de ce distingué 
Louisianais nous a aimablement fourni cet ex- 
trait. 

La mort d'Henry Vignaud, le samedi 16 sep- 
tembre dernier, a privé la Société des Américan- 
-istes de Paris d’un Président aimé, dont la 
science était universeilement admirée, tant en 
France qu’à l'étranger; il avait conservé, jusqu’à 
l’âge de 92 ans, toutes ses facultés intellectuelles, 
ainsi que sa puissance de travail. 

Comme il me le disait jadis, Vignaud n’avait 
pas dans les veines une seule goutte de sang 
anglo-saxon; son arrière-grand-père, Pierre, né 
à Nîmes, avait épousé Marguerite Fortier, née 
à Arles; ils passèrent à la Louisiane à la fin du 
XVIII siècle avec leur fils Jean, né lui-même à 
Arles, paroïsse de Saint-Louis; celui-ci épousa à 
la Nouvelle-Orléans, le 4 mars 1793, Mariane- 
Désirée Fouque, née à Marseille, fille de Joseph 
Fouque et d’Anne-Cécile Maison, tous les deux 
de cette ville; les sept enfants de Jean naquirent 
tous à la Nouvelle-Orléans; du second, Jean-Lu- 
cien, né le 14 novembre 1801, mort le 4 juillet 
1850, marié à Clémence Godefroy, de la Nouvelle- 
Orléans, naquirent six garcons et filles, dont 
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l’'ainé était notre ami Jean-Héliodore, connu 
depuis soixante ans sous le prénom de Henri ou 
Henry, qui avait changé son second prénom qu’il 
trouvait ridicule. 

Henry Vignaud naquit à la Nouvelle-Orléans, 
le 27 novembre 1830, mais il passa la plus grande 
partie de sa vie en France, où il épousa, à Paris, 
Louise Comte, qui lui a survécu; il n’a pas laissé 
d'enfants et toute sa famille américaine est 
restée aux États-Unis. 

D'abord professeur de langue française dans 
les écoles publiques de sa ville natale, de 1852 à 
1856, Vignaud se lança dans le journalisme et 
collabora à différentes publications, au Courrier 
en particulier, jusqu’à ce qu’il créât en 1857, dans 
la ville de Thibodeaux, dans le Comté de La 
Fourche (Louisiäne), le journal hebdomadaire 
appelé l’Union de la Fourche qu’il continua jus- 
qu’en 1860, époque à laquelle il fit paraître à la 
Nouvelle-Orléans, une revue hebdomadaire, la 
Renaissance Louisianaise, organe des popula- 
tions fanco- américaines, qui contribua puissam- 
ment à l’expansion de la langue française dans 
le pays; l’art dramatique avait attiré Vignaud 
en même temps que le journalisme; il écrivit 
deux drames en cinq actes, représentés à la Nou- 
velle-Orléans sur le Théâtre français de cette 
ville : Jane Grey, en 1851, et la Vieillesse des 
Mousquetaires, le 23 mai 1853 ; ces deux pièces 
sont restées inédites. 

De graves événements devaient changer le 
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cours de la paisible et laborieuse existence de 
Vignaud. On ne saurait oublier la terrible crise 
qui menaça l’unité des États-Unis d'Amérique, 
en séparant les États du Sud des Etats du Nord. 
La guerre éclata brutale, terrible, entre les États 
du Nord et du Sud des États-Unis : naturelle- 
ment, Vignaud prit le parti de ses compatriotes, 
et en juin 1861, il fut nommé capitaine dans le 
6° régiment de É Louisiane, mais, en avril 1862, 
1l UC Far prisonnier à la Nouvelle- Orléans. 
Toutefois, il réussit à s’ évader peu de temps 
après avec des dépêches et des lettres et à gagner 
la Commission des États confédérés à Paris, qui 
allait devenir pour lui une seconde patrie qu’il 
ne devait plus quitter qu’une fois, pour aller 
chercher aux États-Unis l'acte de “reconstruc- 
tion” nécessaire à ceux qui avaient pris part à 
la guerre civile et qui désiraient recouvrer leurs 
droits de citoyens. 

À Paris, Vignaud reprit sa da de journa- 
liste; entré en 1863, à la Commission des États 
te il y resta jusqu’à l’année suivante, 
étant chargé principalement de la Presse ; cette 
même année commençait sa collaboration au 
Mémorial Diplomatique avec la revue des 
théâtres. qu’il rédigea jusqu’en 1892; plus card, 
il devint administrateur et co-propriétaire de ce 
périodique estimé, auquel il donna un grand 
nombre d'articles, sur le Droit constitutionnel 
et international, sur la Philosophie et la Religion. 
Son activité lui permettait en même temps d’être 
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le correspondant parisien de l’Estafette de la 
Nouvelle-Orléans, du Cosmopolitan, journal 
hebdomadaire de Londres, en même temps que 
de l’Index, organe du Gouvernement confédéré 
dans la capitale de l'Angleterre; en outre, :l 
était rédacteur pour la politique étrangère au 
journal quotidien, l’Echo de Paris. 

En 1869, attaché à l’agence diplomatique de 
Roumanie à Paris,il occupa ce poste pendant 
plus de dix ans. Pendant la période si difficile 
de 1871, Vignaud fut le secrétaire particulier de 
M. Washburne, ce ministre des États-Unis qui a 
mérité la reconnaissance des Parisiens, pour son 
attitude lors du siège de la capitale par les Al- 
lemands. En 1872, Vignaud est attaché officielle- 
ment à la commission américaine des réclama- 
tions de l’Alabama, envoyée par le Gouvenement 
des États-Unis à Paris et en Suisse; en 1873, 1l 
est Commissaire honoraire des États-Unis à 
l'Exposition universelle de Vienne, et deux ans 
plus tard il est délégué des États-Unis à la Con- 
férence internationale du Mètre, à Paris. 

Enfin, le 14 décembre 1875, Vignaud était nom- 
mé à Paris, second secrétaire de la Légation des 
États-Unis, dont il devint premier secrétaire 
en 1882, fonctions qu’il exerça jusqu’au 7 mai 
1909. On voulut alors le nommer ministre 
plénipotentiairie dans une république de lAm- 
érique du Sud. Vignaud déclina cette offre à 
cause de son âge. Pour remplacer la pension que 
les États-Unis n’accordent pas à ses anciens 
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agents, la colonie américaine de Paris, à laquelle 
il avait rendu tant de services, spontanément lui 
constitua une rente viagère de 10.000 francs; le 
gouvernement américain lui attribua le titre de 
Conseiller honoraire de l'Ambassade. De 1905 à 
1909, Vignaud, nombre de fois, avait été Chargé 
d'Affaires. 

Travailleur acharné, on le voyait pendant des 
nuits entières, penché jusqu’à l’aube sur son 
bureau, s’usant à la tâche quotidienne de l’Am- 
bassade! En vérité, il en était l’âme; aussi, lors 
de la visite, à Paris, du Président Roosevelt, ce 
dernier pute -il s’écrier: “Mr. Vignaud, you may 
say, I am the Embassy.” 

Vignaud remplaça en 1908, notre commun ami, 
le D' E.-T. Hamy, comme Président de la 
Société des Américanistes. Libre, dans un milieu 
favorable à ses travaux, Vignaud, à ses rares 
heures de loisir, poursuivit sans relâche ses 
études historiques relatives à l’Amérique, dont 
les principales se rapportent à Toscanelli et 
Colomb, à Christophe Colomb lui-même, à Amer- 
ic Vespuce. 

Paolo dal Pozzo Toscanelli, astronome floren- 
tin, aurait adressé, le 25 juin 1474, à un chanoine 
de Lisbonne, Fernam Martins, une lettre qu’il 
aurait communiquée ensuite à Colomb, qui 
aurait déterminé celui-ci à chercher les Indes 
par l’ouest; cette lettre, si elle était authentique, 
ferait, dit-on, de son auteur l’initiateur de la 
découverte de l'Amérique. Dès 1900, Vignaud 
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publiait un mémoire ayant “pour objet de mon- 
trer que cette pièce est apocryphe et qu’elle a 
été fabriquée pour confirmer l’assertion de 
Colomb, que son premier voyage aurait eu pour 
but le passage aux Indes par l’ouest et non, com- 
me on le disait ouvertement, la recherche de 
_ certaines îles sur lesquelles il avait recueilli des 
indications”. Ce mémoire de Vignaud, dévelop- 
pé dans un volume de 319 pages, paru en 1901, 
chez Leroux, fut le point de départ d’une longue 
et ardente controverse, à laquelle prirent part 
un grand nombre de savants et dont Gustavo 
Uzielli a donné la bibliographie en 1905. 

Il faut bien avouer que, pour la grande masse 
du public, l’histoire de Colomb était renfermée 
dans l’ouvrage populaire de Washington Irving, 
paru en 1818, et surtout dans l'ouvrage de Rosel-. 
ly de Lorgues, qui attribuait la découverte de 
l'Amérique par le navigateur génois à une in- 
spiration divine et qui fut chargé, en 1898, c’est- 
à-dire peu de mois après les fêtes du Centenaire 
de Huelva, en octobre 1892, par la reine régente 
d'Espagne, de transmettre sa demande d’intro- 
duction de la cause de béatification de Colomb 
comme le postulateur attitré de cette cause; on 
sait que le projet échoua, à cause des relations 
de l’homme providentiel avec Beatriz Enriquez 
de Arana, mère de Fernand Colomb. 

Sans ébranler les bases mêmes de lédifice 
sacro-saint élevé par la légende et la dévotion 
colombiennes, Henry Harrisse avait néanmoins 
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projeté un peu de lumière sur quelques points 
obscurs de la vie du navigateur, à l’aide de docu- 
ments qu’il a insérés, en 1884, dans les deux 
volumes intitulés: Christophe Colomb, son Ori- 
gine, sa Vie, ses Voyages, sa Famille et ses Des- 
cendants, qui font partie du Recueil de Voyages 
et de Documents que j'ai publié avec le regretté 
Charles Schefer. | 
La légende de Christophe Colomb rayonnait 
donc dans un ciel presque sans nuages, lorsque, 
en septembre 1900, à la douzième session du Con- 
grès international des Américanistes, tenu à 
Paris, les déclarations de deux savants étran- 
gers, iconoclastes qui osaient porter la lumière 
dans une “nébuleuse” histoire, éclatèrent comme 
un coup de tonnerre. 
. M. Manuel Gonzalez de la Rosa, de Lima', 
avançait entre autres faits : “On a vieilli tout 
exprès Colomb, pour pouvoir expliquer ses voy- 
ages imaginaires et autres légendes; il était né 
à Gênes et point à Savone, en 1451, probablement 
le 25 juillet, jour de la Saint-Christophe ”. — 
“Christophe Colomb a quitté Gênes, sans avoir 
étudié à l’Université de Pavie, en septembre 
1475; il a pris service dans la flotte que son pays 
envoya, sous les ordres.de Spinola et Negri, au 
secours de la colonie génoise de Chio.” — “Au 
retour et en route pour l’Angleterre, les Génois 
furent attaqués par le pirate-amiral Coulon sur 
la côte de Portugal, et Colomb put s'échapper à 
Lisbonne où il se fixa.” — “Colomb prit part à 
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la conspiration de la maison de Bragance contre 
le roi Jean II et fut obligé de fuir en Espagne” 
— etc. Gonzalez de la Rosa, d'autre part, at- 
taauait l’authenticité des lettres attribuées à 
Toscanelli et déclarait qu’il prouverait : “que ni 
l'astronomie, ni la prétendue correspondance de 
Colomb avec des astronomes, n’ont eu aucune 
part dans la découverte de l'Amérique”. Au 
même Congrès, Henry Vignaud soutenait, com- 
me nous l’avons vu, également que la fameuse 
lettre de Toscanelli était apocryphe. Gonzalez 
de la Rosa, âgé et malade, ne put continuer ses 
travaux et retourna dans son pays; mais ce 
Congrès fut le point de départ des recherches de 
Vignaud, dont les théories ont été développées 
d'une maniere définitive dans trois gros 
volumes: Études critiques, 1905, et Histoire criti- 
que de la grande entreprise de Christophe 
Colomb, 2 vol., Paris, 1911. 

Ni Colomb ,ni ses deux premiers biographes, 
son fils Fernand et Las Casas, n’ont donné la 
date de la naissance du Navigateur, qui a cepen- 
dant une importance capitale pour déterminer 
le temps donné à des études ou à des recherches 
préparatoires au grand voyage de 1492. 

Les dates les plus différentes ont été don- 
nées pour la naissance de Christophe Colomb: 
1430, hypothèse de Navarrete; 1433-4, Castelar; 
1435, Washington Irving et Roselly de Lorgues; 
1486, 1437, 1441, 1442, 1444, 1445, 1446, 1447, 1448, 
1449, 1450, 1451, et enfin 1456! En 1903, Vignaud 
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avait fixé cette date à 1451, d’après un docu- 
ment de 1470; mais depuis lors, M. Ugo Assereto 
a eu la chance de découvrir parmi les archives 
notariales de Gênes, une déposition, datée du 25 
août 1479 de Colomb, de passage dans sa ville 
natale, mais alors établi à Lisbonne, dans laquel- 
le il déclare qu’il est alors âgé de 27 ans; le docu- 
ment a été publié par M. Assereto, dans le Gior- 
nale storico e letterario della Liguria, janvier- 
février 1904; les documents de 1470 et de 1479 
permettent d'affirmer qu’il est né à Gênes-entre 
le 26 août 1451 et le 31 octobre de la même an- 
née. Les documents de la Raccolta Colombiana 
et ceux qui ont été réunis par Vignaud lui-même 
prouvent que “son père était Domenico Colombo, 
tisserand, et sa mère, Susanna Fontanarosa. Il 
n’y eut ni nobles ni marins dans sa famille, dont 
tous les membres étaient artisans. Il n’était ap- 
parenté ni avec les Colombo, nobles de Cuccaro, 
ni avec les deux amiraux surnommés Colombo. 
Ïl ne reçut aucune instruction universitaire et 
ne navigua pas étant jeune; en 1472, il était en- 
core tisserand à Savone; son séjour en Italie est 
constaté pour la dernière fois en août 1473”. 

Quelle était la véritable patrie de Colomb? 
Était-il Corse comme le voulait l’abbé Casa- 
bianca ? 

Etait-1il Juif? Etait-il Espagnol? ainsi que le 
prétendait le lettré espagnol, Garcia de la Riega, 
qui “ayant découvert pièces établissant qu’il y 
avait au xv° siècle, à Pontevedra, en Galice, une 
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famille juive portant le nom de Colon, s’est per- 
suadé que cette famille était celle du Découvreur 
de l'Amérique. L'idée que le grand Génois était 
espagnol enflamma tous les esprits dans la 
Péninsule, un déluge d'articles et de brochures 
célébrant cette étonnante découverte”. Vignaud 
fit voir, dans un article de la Revue critique, que 
cette thèse singulière est uniquement basée sur 
des homonymies et sur l’ignorance des docu- 
ments italiens relatifs à la famille de Colomb. 

Jusqu'à la fin de sa vie, Vignaud a réuni les 
documents à l’appui de ses théories et encore, en 
1921, il condensait en un petit volume les résul- 
tats de ses recherches : Preuves que Colomb 
avait des indications sur l’île qu’il a découverte; 
preuves alléguées que l’objet de l’expédition de 
1492 était le passage aux Indes par l’ouest. 

Le dernier grand ouvrage de Vignaud a été 
consacré au voyageur florentin Améric Vespuce, 
qui a ravi à Colomb l'honneur de donner son nom 
au Nouveau Monde. Déjà, en 1911 et en 1912, 
Vignaud avait écrit sur Vespuce deux articles, 
dans le Journal de la Société des Américanistes 
de Paris: en 1917 ‘’ÿ, il publie, dans le Recueil des 
Voyages, un volume définitif “pour lequel les 
deux mémoires précédents ont été entièrement 
refondus et considérablement augmentés; il 
comprend, outre les relations authentiques de 
Vespuce et celles qui sont contestées, une biblio- 
graphie critique qui montre lhistoire des 
fluctuations de l'opinion sur la valeur de 
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Vespuce et son oeuvre, depuis les calomnies dont 
il a été l’objet par Las Casas et par Schoner, 
jusqu’à sa complète réhabilitation par l’érudition 
moderne” (Vignaud). En 1916, l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres a récompensé 
l'ouvrage de Vignaud par le prix Loubat. 

La Société des Américanistes de Paris fut 
l’objet des constantes préoccupations de Vig- 
naud; il en définit le but en 1914, le Journal de 
La Société renferme, non seulement des travaux 
spéciaux de son Président, comme le mémoire 
sur les Expéditions des Scandinaves en Améri- 
que; celui sur la découverte du Pacifique et la 
question de l’Atlantide, mais aussi une foule de 
comptes rendus d'ouvrages et des notices nécro- 
logiques sur quelques savants distingués, en 
particulier sur Henry Harrisse; 1l disait de 
l’étude biographique qu’il a consacrée à ce 
dernier: “Je crois avoir peint Harrisse très ex- 
actement dans cette étude qui m'a valu de 
nombreuses lettres de félicitation et j'ai dit de 
lui des choses que personne ne connaissait, car 
J'ai été et je suis resté son ami, bien qu'il eût 
cessé d’être le mien. On y trouvera une biblio: 
graphie exacte de ses écrits, qui comprennent 94 
numéros, avec des indications curieuses con- 
nues de moi seul.” 

Le dernier article que donna Vignaud fut 
consacré au Problème du peuplement initial de 
l'Amérique et de l’origine ethnique de sa popu- 
lation indigène. “On est autorisé à conclure, 
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disait-il, en terminant, qu’excepté dans leur 
_origine première, les Indiens du Nouveau Monde 
ne doivent rien à l’Ancien, qui ne les a connus 
que pour les détruire.” Vignaud revenait ainsi 
à ses études de début dans l’anthropologie, en 
1860, en 1912 et 1918. 

Signalons en dernier lieu la préface que mit 
Vignaud en tête du Manuel d’archéologie 
américaine écrit par le malheureux Beuchat, en 
1918. 

Cette longue énumération d'ouvrages consi- 
dérables ne renferme pas la liste complète des 
travaux auxquels Vignaud a consacré sa 
laborieuse existence. 

Vignaud a laissé un certain nombre de trav- 
aux restés manuscrits et inédits, dont il a lui- 
même dressé la liste: 

1° Les Précurseurs de Barthélemy Diaz et de 
Christophe Colomb. Notices critiques par ordre 
chronologique sur tous les voyages dans l’At- 
lantique, légendaires ou véritables, qui ont 
précédé et préparé la découverte de la route des 
Indes en 1487 et celle du Nouveau-Monde en 
1492. 

_ “Cet ouvrage qui m'a occupé pendant des an- 
nées et que j'ai dû abandonner parce qu’il a été 
conçu sur un plan trop vaste forme 11 volumes 
ou cartons et 10 petits. 

“Il se divise en quatre parties: 

L'Antiquité jusqu’à l’Ére chrétienne. 
Le Moyen Age de l’an I° à l'an 1415. 
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Les entreprises des Portugais, 1415-1473. 
Les grandes découvertes du xv° siècle. 


“La première partie est terminée. Les autres 
sont en partie rédigées, en partie en notes clas- 
sées chronologiquement. 

“Ne pouvant reprendre cet ouvrage entière- 
ment pour la mettre à point, je me propose d’en 
faire un résumé en laissant de côté la partie 
critique”. 

Cet ouvrage était déjà annoncé comme en 
préparation en 1902 dans le Mémoire sur 
PAuthenticité de la lettre de Toscanelli et au 
faux titre de la Lettre et la carte de Toscanelli, 
1901, avec le contenu du volume en préparation. 

2° Catalogue critique des Mappemondes 
anciennes, vieux globes et autres cartes mont- 
rant la progression des connaissances géogra- 
phiques depuis les temps les plus reculés jusqu’à 
Mercator et plus particulièrement la suite des 
découvertes dans l'Atlantique jusqu’à l’extré- 
mité méridionale de l'Afrique et aux côtes 
orientales de l'Amérique. 


“Ouvrage entrepris sur de grandes propor- 
tions dont la partie consacrée à l'Antiquité et au 
Moyen Age—Temps primitifs, fin du xv‘siècle— 
est entièrement terminée—400 notices environ. 
Reste à faire ie xvi° siècle pour lequel un grand 
nombre de notes sont réunies.—4 cartons— 
volumes in-4, plus plusieurs petits cartons de 
notes.” 
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3° Le vrai Colomb. — Un vol. de feuillets in -8, 
formera un volume in-18, terminé. 

“Mes ouvrages spéciaux sur Colomb n'étant 
pas à la portée du grand publie, j’ai résumé dans 
ce volume toutes mes thèses.” 

4 Pierre Alvarez Cabral et ses précurseurs. 
Histoire de la découverte du Brésil 1447-1500. 
Terminé; formera un vol. in-18. 

5° La lettre de Colomb annonçant sa décou- 
verte. Etude critique sur le Texte de Simancas 
et sur tous les autres textes connus de cette let- 
tre. 

Ouvrage terminé formerait un vol. 

6° Articles divers : 

1. — Lettres à mes critiques : Version 
française de ma lettre à Markham, à 
Wagner et à Reid (The Fraud) publiée 
en anglais. 

2. — Lettres à Errera, 12 septembre 1906 

.. (dans copie de lettres vol. 1905-6). 

3. — Lettre à L. Hugues, 6 déc. 1906 (copie 
de lettres 1905-6). 

4, — Comment je fis mes livres sur Colomb. 

5. — The Moral Character of Columbus. 

6. — Article en anglais sur la Diplomatic 
History de Harrisse. 

7° Les sources de Las Casas. 

Article montrant que c’est probablement Luis 
Colon qui communiqua à las Casas les pièces at- 
tribuées à Toscanelli. 

Ces sept articles en un carton in-4. 
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_ 8° Ouvrages écrits il y a plus de 25 ans sans 
valeur: 
1. — Histoire de la formation de l’Union 
américaine. 12 liasses rédigées. 
Ecrit de jeunesse. Insuffisant. 
2. — Histoire chronologique de la décou- 
verte des diverses parties de l'Amérique. 
13 paquets liasses. Ecrit de jeunesse. In- 


suffisant. | 

8. — Écrits divers sur la constitution 
américaine. 4 liasses. 

4. — Écrits sur divers sujets d'Histoire 


naturelle, de Philosophie et autres. 
6 liasses. Insuffisants. 

Vignaud faisait partie d’un grand nombre de 
Sociétés savantes : Société des Américanistes de 
Paris (1895) dont il était devenu président le 
1 décembre 1908 à la mort du regretté D: 
Hamy. — 1896, Antiquarian Society de Wor- 
cester, Mass., U.S. À. — 1898, Société de Géogra- 
phie de Paris. — 1902, Société géographique de 
Lima. — 1906, American Historical Association, 
Washington. — 1908, Hakluyt Society, London. 
— 1909,.Maïine. Historical Society US. 42 
1910, Comité France-Amérique. — 1910, Institut 
Français d’Anthropologie. — Enfin en 1918, il 
avait été nommé correspondant de l’Institut 
(Académie des Inscriptions et Belles-Lettres). 
— D'autre part, il avait été fait docteur en droit, 
le 6 mai 1909, par la Tulane University de la 
Nouvelle Orléans. 
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De nombreuses décorations avaient récom- 
pensé les services que Vignaud avait rendus à 
des gouvernements étrangers : France : Officier 
de l’Instruction Publique, 21 mai 1901 ; Légion 
d'Honneur, 1874, Chevalier; 1884, Officer; 1889, 
13 juillet, Commandeur; 1909, 11 mai, Grand 
Officer. — Grand Commandeur d'Isabelle la 
Catholique. —Grand Croix du Dragon d’An: 
nam (1905). — Officier de l’Etoile de Roumanie 
(1869). — Ordre du Christ du Portugal, etc., etc. 

Des médailles et des témoignages honorifiques 
avaient reconnu ses mérites scientifiques : 1867. 
Médaille de bronze pour concours à l'Exposition 
Universelle de 1867. — 1875. Médaille d'Honneur 
comme délégué des États-Unis à la 4° Confér- 
ence internationale du Mètre tenue à Paris en 
1873. — 1905. Service de Sèvres reçu du Gou- 
vernement de la République à titre de Président 
de la Commission d’arbitrage entre la France et 
Haïti. — 1907. Médaille d'argent donnée par la 
Société Hispanique de New York. — 1918. 
Grande Médaille d'argent décernée par la Soci- 
été Hispanique de New York. — 1913. Prix Lou- 
bat décerné par l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres pour les Études Critiques sur la 
Vie de Colomb. — 1916. Prix Loubat décerné par 
la même Académie pour Americ Vespuce. 

Après avoir pris sa retraite, Vignaud s'était 
retiré complètement à la maison de campagne 
qu’il avait achetée, 2, rue de la Mairie, à Bag- 
neux, près Paris. Il avait épousé en 1879, une 


18 ATHÉNÉE 


française, Louise Comte, qui avec sa soeur, sa 
nièce et son neveu, l’entoura de soins jusqu’à 
son dernier jour. Vivant heureux et tranquille 
au milieu de sa magnifique bibliothèque, achetée 
depuis sa mort par l’Université de Michigan, 
Vignaud continuait ses recherches, infatigable, 
inlassable, à l’abri des infirmités qui accom- 
pagnent ordinairement un âge avancé (il ne se 
servait même pas de lunettes), chêne robuste, 
défiant les ans et la tempête qu’un vulgaire ac- 
cident brisa en un instant. Vignaud fit dans son 
appartement une chute dans laquelle il se brisa 
le col du fémur ; quelques jours plus tard il ex- 
pirait, le 16 septembre 1922, à l’âge de 92 ans. Un 
ami, son compatriote, lui adressa les derniers 
adieux au cimetière paisible de la petite ville 
qu’il avait adoptée. 
HENRI CORDIER. 
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ATHENEE LOUISIANAIS. 


(Groupe de l’Alliance Française.) 


Concours de 1926. 


PROGRAMME 


L’Athénée propose le sujet suivant aux personnes qui 
désirent prendre part au concours: 


RONSARD, POÈTE LYRIQUE 


Les manuscrits seront reçus jusqu’au ler octobre 


1926 inclusivement. 


L'auteur du manuserit qui aura été jugé le meilleur 
recevra une médaille d’or et un prix de $25.00 en espè- 
ces, si le comité juge le manuscrit digne d’être couronné. 


L’Athénée s’il le juge utile, accordera une seconde 
médaille. 


Toute personne de race blanche résidant en Louisiane 
est invitée à concourir. 


Les manuscrits devront être écrits en langue fran- 
caise aussi lisiblement que possible, ou dactylographiés 
sur papier ayant une marge, et seulement sur le recto. 
Ils ne devront pas dépasser 30 pages. 


Chaque manuscrit sera remis sans nom d’auteur, mais 
portant une épigraphe ou devise qui sera reproduite sur 
une enveloppe cachetée dans laquelle l’auteur aura écrit 
son nom et son adresse. 


20 à ATHÉNÉE 


Le comité pourra accorder des mentions honorables, 
s’il le juge convenable. 


Le comité nommé pour examiner les manuscrits, 
ouvre seulement l’enveloppe contenant le nom du con- 
current qui a mérité le prix, pour s’assurer qu’il est 
dans les conditions du concours. 


Tout manuscrit couronné sera publié dans le journal 
de l’Athénée. 


_ La présentation des prix se fera dans une séance 
publique. On réunira, pour la circonstance, tous les 
éléments d’une fête littéraire et artisque. 


Le nom du lauréat ou de la lauréate sera proclamé 
à cette fête et les devises des concurrents à qui des 
mentions honorables auront été accordées, seront lues 
devant le public. 


Les candidats devront se soumettre strictement aux 
dispositions du programme. 


Les manuscrits dans aucun cas ne seront rendus. 


Tout candidat qui fera connaître sa devise sera mis 
hors de concours. 


Toute personne qui aura obtenu la médaille ne pourra 
plus concourir. 


Les manuscrits seront adressés à l’Athénée Louisi- 
anais, 422 Canal-Commercial Bldg., Nouvelle-Orléans. 


Le secrétaire perpétuel, 


LIONEL C. DUREL. 


